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cela constitue une aide appréciable pour les chance de trouver l’épave peuplée d’un bar 
manœuvres d’approche des bancs selon de thon, ce qui l’incite à continuer à l’e: 

* ,I ‘ I  diverses tactiques (choix d’un banc à encer- ploiter. L’idée qui en découle évidemmel 
Les pêches thonières, comme toutes les’ cler plutÒt qu’un autre dans les fortes con- est de disposer des épaves artificielles, doi 

industries, sont de plus en plus confrontées centrations, manœuvre de la senne propre- on espere qu’elles seront aussi eficaces q L  
à des problèmes de rentabilité. Pour la ment dite). Mais leur utilisation et leur les ((bonnes )) épaves naturelles. Ce qui no1 
pêche thonière tropicale, employant des maintenance sont très onéreux. Leur emploi ramène à la question : qu’est-ce qu’Ur, 
grands semeurs rapides, une des sources est pratiquement réserve aux grands tho- ((bonne épave )), et quel est le lien entre le 
principales de dépenses est les longs par- niers. thons et cette épave? Ceci mène a l’étud 
cours a la recherche des concentrations de des pêches sur épaves naturelles pour analj 
thon o Ù  la taille des bancs justifie un’ coup 11 Y a donc un hiatus entre ces divers ser les coups de senne effectués sur épaw 
de senne. Ainsi, en Atlantique tropical Est,, systèmes de détection du thon. Du rectangle les espèces rencontrées et la stratégie adop 
en 1982-84, ‘le temps de recherche des sen- de 36 O00 milles carres théoriquement indi- tee par les thoniers. 
neurs français représentait 88 % en moyenne que par le satellite, on saute aÙx 720 milles 
dutemps total, contre 12% pour l’opération carres prospectés au mieux par un thonier Puis se pose la question fondamentale d 

en une journée. C’est donc au niveau de ce savoil: si l’on doit utiliser des épaves artifi de la senne elle-même. 
hiatus qu’il faut faire des progrès. Pour cela,, cielles faes, mouillées sur un haut fond, oi 

Toute technique permettant 1 de réduire une stratégie de pêche ;basée sur des épaves des épaves artificielles dérivantes. 
ces temps de route improductifs est donc flottantes artificielles semble très promet- 
essentielle. Ces dernières années, diverses teuse. Ces épaves peuvent être soit faes, La premiere solution est déjà largemen 
améliorations ont permis de mettre au point soit dérivantes. utilisée dans la zone Indopacifique où exls 
des‘procédés de détection des thons, surtout tent deux types d’épaves frxes : certaine 
pour ce qui concene les grands senneurs Enfin, il faut noter que dans certaines sont très còtières et ne concentrent pas seule 
tropicaux. Ces procédés peuvent être clas- zones les conditions hydrologiques sont ment des thons. C’est le cas aux Philippine 
sés suivant leur rayon d’action dans*l’espace telles que seule la pêche avec épave aggréga- en particulier, o Ù  on les emploie largemen 
et le temps. 8 I tive permet des coups de senne fructueux. sous le nom de (( payaos )). D’autres épave1 

* C’est le cas dans le Pacifique Ouest o Ù  fixes sont vtilisées plus au large pour 1; 
En effet, nous avons d’une part des sys- l’epaisseur de la couche d’eau chaude où seule pêche auxthon par des grands sen 

temes de détection a très grande échelle : ce évoluent les thons est telle que cette mé- neurs, mais elles nécessitent alors un hau> 
sont les modèles de prévision de zones thode Y est très largement employe9. fond. L’inconvénient majeur est que 1c 
favorables aux concentrations de thons a nombre de hauts fonds est limité, et donc 
l’aide des données fournies par des satelli- qu’il y a une très forte concurrence entre le: 
tes. Ceci est relativement peu coûteux mais Les épayes et les thons thoniers pour l’accès à l’épave fae .  Cela 
fournit des indications par grandes zones de serait particulièrement vrai en océan Atlan- 
l’ordre de plusieurs degrés carrés. Actuel-‘ L’association des thons - et de divers tique tropical Est o Ù  l’on répertorie environ 
lement, le bureau d’aide’à la pêche ORS- autres poissons pélagiques - avec des épa- une vingtaine de hauts fonds de moins de 
TOM Interthon‘fournit aux thoniers de la ves dérivant en surface est connue depuis 2 O00 m pour IO0 thoniers semeurs. 
flottille FISM (fldttille française, ivoirienne longtemps. Dans certaines zones du Pacifi- 
et sénégalaise) des prévisions de pêche pour que ouest, la pêche de thonidés est quasi- La deuxième solution qui est l’usage 
l’Atlantique intertropical, dont la définition ment impossible sans épaves flottantes. d’épaves dérivantes est plus aléatoire, car le 
minimale est de.. 2” de latitue x 5” de Cette forme de pêche est déjà mise à profit thonier doit les suivre. En revanche, on peut 
longitude (cf. La Pêche maritime, no 1258, en Atlantique tropical et dans l’océan In- les disposer en toute zone qui parait pro- 
janvier 1983). I1 y a également la prospec- dien par les senneurs qui les recherchent, se pice, même au grand large. Ceci permet une 
tion aérienne directe mais elle est très-cod- déroutent pour vérifier s’il (c‘n’y a pas du strategie d’opération tres souple, adaptée 
teuse et ne fournit que des informations poisson dessous D. Ces épaves sont des bois aux conditions de l’océan Atlantique. C’est 
fragmentaires de par la vitesse de l’avion et flottes (billes de bois, madriers) ou même pour cette raison que le Centre de recher- 
ses trajets limités. de simples amas d’herbe (appelés ((tas de ches océanographiques d’Abidjan (CRO) 

paille 1) par les pêcheurs) et amenés par la associé à I’ORSTOM a poussé plus particu- 
D’autre part, il y a les systèmes de détec- crue des fleuves africains. Ces épaves peu- lièrement les recherches sur les épaves arti- 

tion à petite échelle. Ce sont les sonars vent être aussi des aussières, des flotteurs de ficielles dérivantes. SJous en exposons ici les 
récents, couplés à des ordinateurs, dont la filets, des cageots ou des débris. résultats et les développements possibles. 
portée utile est de l’ordre de quelques 
milles. Et les jumelles qui restent le moyen S’il s’avère qu’il y a suffisamment de 
de détection de base. thons associés à l’épave, en ce cas c’est une L’usage des épaves naturelles 

(( bonne épave )), et le patron décide d’effec- 
A échelle moyenne, il y a la prospection tuer un col’p de senne. Parfois, l’épave Pour tenter de comprendre le lien entre 

par hélicoptère qui accroît en moyenhe de apparaît comme suffisamment (( pêchante n, les thons, l’épave et le senneur, nous avons 
15 % la surface d’e 
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(*) Centre de recherches oceanographiques, B.P. V’ , portant sur 10 038 coups 
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Banc 
libre Espèce 

ivec les patropg sur certaines -observa- 
p’ils o h  pu faire,‘aussi bien en océan 
¡que qu’en océan Indien, ont permis 
npléter l’analyse. 

résultats de ces analyses peuvent être 
:s ainsi : Banc 

avec 
épave ltlantique, 17,6 % des coups de senne 

2 effectués sur une épave. Les pour- 
es des pêches sur épaves par rapport 
ches totales par zone de 2” de latitude 
de longitude sont présentés dans la 
I .  On note une prépondérance du 

e de coups de senne sur épave dans 
les comprises entre 5 etr 100 E et entre 
t 4” S. Ceci est à relier au fait que, 
es régions, se jettent le fleuve Congo 

I et les nombreuses rivières gabonai- 
ir la figure 1, on note également que 
es zones au large du Libéria, la pro- 
n des pêches sur épaye est,supérieure 

r ’Tableau 1 . ; blement avec la luminosité. Or si un senneur 
*’- Prises par coup de senne positif, 

. sur bancs libres 
et bancs associés i des épaves 

(Source : flottille F.I.S. 1977-1982) 

’ 

18,2 t 1 (\?8”4’, 1 (362) 
Listao seul 

Listao + albacore i 11,6 t I 15,2 t 
(1215). (1071) 

AlbacGe seul . I 29,5 t i f.8,7 t 
(2461) (252) i 

, Chiffre du haut - Prises en tonnes metriaues 
. .  , : , . : ... ,.. 

iature de l’épave influe assez peu sur’ 
intité de thon qu’elle fme. Et, en 
Ilier, il semble bien y avoir une totale 
mdance entre la dimension .de.l’épave 
aille du banc que 1e.senneur capture 
.sous. . . ‘ l i  ,,,, , . . : , , ’  

revanche, les deux grandes espèces de 
tropicaux, l’albacore et’le listao, ne 
:ient pas de même manière aux épa- 
u moins en Atlantique. Le lien avec 
? apparaît comme beaucoup plus fort 
es listaos que pour les albacores (cf. 
,LI 1). Cependant, les listaos ,sont très 
mment associés’en bancs mixtes, avec 
.tits albacores de même. taille, et c’est 
jemble de thons de petite taille (de 1,5 
kg) que l’on trouve le plus souvent 
e à des épaves. 

tefois, l’association des bancs de gros 
res pur avec des épaves n’est pas 

Chiffre du bas - Nombre de coups de senne consideres 

. I  
nulle, et ceci laisse quand même des pers- 
pectives de capture de ces thons préféren- 
tiellement recherchés par les semeurs. Par 
ailleurs; dans les zones actuellement pê- 
chées en océan Indien par ces semeurs, 
l’association des gros albacores avec une 
épave semble beaucoup plus fréquente. 

Le lien entre les thons et l’épave semble. 
essentiellement visuel. On ne peut toutefois 
pas exclure qu’il y ait un effet secondaire 
d’attraction chimique dans le voisinage im- 
médiat de certaines épaves qui se sont révé- 
lées particulièrement bonnes (cadavres de 
cétacés, de tortues ...) 

La position du banc de thon par rapport 
à l’épave varie avec l’heure et donc proba- 

I I . .  

L 5  40 35 30 2 5  2 0  15 10 5 O 5 10 15 

e l-C~d Répartition en pourcentage des pêches sur épaves par zones de 2” de latitude par 5’de longitude par 
niers de la flottille FIS pour la période 1977-1982 (les % infkrieurs a 1 % sont signalés par un tiret) 

trouire une épave vide, le patron a tendance 
à l’abandonner. Ce n’est en fait pas si sim- 
ple car, d’aprés des recherches récentes, il 
semble bien que les thons soient dotés d’une 
capacité de navigation à l’estime, donc ca- 
pables de revenir après un circuit sur un lieu 
de départ qu’ils ont ((mémoriser. Ce lieu 
peut être l’épave qui sert de (( dortoir )), et 
effectivement pour un thonier qui a la pa- 
tience d’attendre, le banc de thons associé 
à une épave se trouve le plus fréquemment 
aux premières heures de la journée. C’est 
alors le meilleur moment pour tourner. De 
plus, des retours dans la soirée du banc de 
thons sur ((son)) épave ont été observés. 
L’utilisation systématique de ce ((homing 1) 
pourrait donc être fructueuse., IL y a là 
évidemment un problème de choix stratégi-, 
que pour le patron. I 

\ En revanche, quand le senneur rencontre 
dans la .journée une épave .pÕurvue d’un 
banc de thons;. ce banc evolue assez près de 
l’épave, restant au contact visuel de celle-ci, 

Cela2 facilite considérablement 
elde senne,, le taux.de*coup null 

de lista’os tpasse;*ainsi de, 27 % 
sur un banc de libre, à 6 
associé ià une épave: 

, I  2 I .  ‘ S  I I 1 ,  I ” 3  
A >. 

Quelques- .pêches teffectuées plusieurs- 
jours de suite sur une. épave .particulière;; 
ment bonne (carcasse de: cachalot) mettent 
en éyidence:un point fondamental : la taille 
des bancs pêchés successivement décroît 
nettement avec la séquence des coups de 
senne (fig. 2). Ceci indique que le fait, 
qu’une épave recèle ou ne recèle pas de 
thons ne dépend que de la probabilité de 
rencontre entre cette épave et un banc 
passant à proximité. Une épave ((épuise- 
rait)) en quelque sorte les bancs présents 
dans son voisinage. Peut-on dire que l’épave 
a une sorte de ((rayon d’action )) qui serait 
fonction de la densité et de la taille des 
bancs de thons dans la zone?- L’usage 
d’épaves artificielles serait alors évidem- 
ment, soumis à cette règle et il faudrait 
pouvoir les poser dans des zones favorables 
et en grand nombre avec une distance 
minimale entre elles. I 

1 

I 
On arrive, enfin, au problème crucial du 

vieillissement. Une bonne épave doit-elle ou 
non avoir séjourné en mer? La constata- 
tion qu’une épave ne serait capable de fNer 
les thons que s’il y a contact fortuit avec un 
banc indiquerait plutôt que l’épave n’aurait 
pas besoin de vieillir et, dans ce cas, une 
épave (( neuve )) sans thonidés associés indi- 
querait que les thons n’ont simplement pas 
eu l’opportunité de la rencontrer. 

Ceci n’est toutefois pas certain ; un temps 
minimum de vieillissement par fixation 
d’organismes marins ne peut pas être exclu 
sur la seule observation des épaves naturel- 
les car il est très difficile d’en apprécier leur 
aâge)) par un simple examen rapide. Ceci 
est une des raisons qui nous ont amenés a 
expérimenter des épaves artificielles fabri- 
quées par nos soins et donc neuves par 

i 
i 
i 
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Fig. 2 - DécÍÓissance des tailles de bancs capturés sous des carcasses de cachalot pour quatre thoniers 
senneurs. Dans le'cas de I'<< Ile Boulay )), une deuxiime immigration semble avoir eu lieu apris six jours. 
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8 1. I 

Les. épávis artificielles 

systematique d'épaves artificielle 
de pêche est une idée 

e. Mais l'essentiel des 
a été fait sur des épaves 

l'on nomme couiam: 
tif de Concentra,tion de 
is quinze ans environ. 

I 

\ 

l'année ou selon-un rythme saisonnier régu- 
lier par des thons. 

Mais il reste'le problème, fondamental, 
de l'appropriation des poissons ainsi con- 
centrés. Dans les pêcheries de payaos déjà 
établies aux Philippines, même avec une 
surveillance constante, les conflits existent. 
Pour des DCP mouillés sur des hauts fonds 
au grand large, sans surveillance, il est pour 
l'instant peu réaliste d'espérer en océan 
Atlantique une discipline des senneurs dans 
un contexte de forte concurrence entre flot- 
tilles de diverses nationalités. 

A titre d'essai, I'ORSTOM a procédé en 
1982 à un mouillage d'un DCI: sur un haut 
fond de 200 m en Atlantique Est au Sud de 
1'Equateur dans une zone connue comme 
favorable. Ce DCP était prévu à usage 
commun pour tout senneur opérant dans la 
zone, charge à lui de remettre le dispositif 

en place après chaque calée. En fait, ce DCP 
a disparu dans les deux mois, orin coupé 
sans doute. 

r i r .  % 

Il n'est toutefois pas exclu qu'à terme, un 
code d'emploi des DCP ancrés se développe 
et rentre dans les usages des senneurs opé- 

1 ,  

rant en Atlantique. L'exemple vieni 
Pacifique ouest ou les senneurs japc 
opèrent avec de bons résultats en moui 
des DCP par dizaines pour un seul senr 

En attendant, il parait plus réalistc 
s'orienter. vers les épaves .artificielles ( 

vantes en Atlantique Est, pour les zone 
grand large en particulier: 

Les épaves artificielles dérivantes I 

d'un emploi beaucoup plus récent, et il 
a pas à notre connaissance de compte re 
d'expériences systématiques sur le sujet 

Des thoniers senneurs ont cependant 
leur propres essais en océans Pacifi 
Ouest et Indien Ouest. Ainsi, un senr 
japonais base à l'île Maurice opère ( 

assez couramment sur épaves dérivan 
Les informations'recueillies sont en génl 
en accord avec les expériences effectuée: 
1983-1984 par ' le  CRO que nous all 
décrire ici. 

Nous avons procédé à trois essais à l'a 
du navire océanographique Nizev, dans 
zones ou, en fonction de la saison, on pi 
vait espérer trouver la cible idéale 
c'est-à-dire des concentrations de thons 
petits bancs rapides qui posent des prob 
mes aux senneurs. D'une part, ces ba! 
sont souvent trop petits pour justifier 
coup de senne. D'autre part, leur mob¡ 
est telle que les coups nuls y sont frequer 
Ces bancs sont généralement composes 
listaos auxquels sont plus ou moins assoc 
des jeunes albacores et patudos, voire 1 

gros albacores. La figure 3 montre I'emp 
cement des zones ainsi choisies. On note 

Fig. 3 - Zones d'expérimentation des épaves artificielles dérivantes. 
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larticulier la zone du large du Libéria (5” N 
I 5”s e4 de 10”W à 25”W) qui;de octobre 
i janvier, recèle une forte concentration de 
istaos issus des migrations depuis le SénB- 
:al et le fond du golfe de Guinée (voir La 
Oêche maritime, no 1275). Cette concentra- 
ion a été activement pêchée par les sen- 
leurs français et espagnols en 1982 et 1983, 
lui y recherchaient déjh des épaves naturel- 
2s concentrant les listaos. 

Le tableau 2 résume le déroulement des 
xperiences. L’objectif était double. 

D’une part, étudier le lien entre les thons 
t l’épave du point de vue biologique (en 
articulier, la nécessité d’un vieillissement 
ventuel de l’épave). D’autre part, definir 
ne structure d’épave simple et peu COÛ- 
:use en essayant divers types de matériaux 
t de structures. Par exemple, le rôle des 
xtensions verticales (cordages, filets, ru- 
ans plastiques) souvent préconisé par des 
uteurs est-il vraiment nécessaire ? Des es- 
lis de leurres sonores à titre préliminaire 
nt également été faitS.lors des deux. pre- 
iières expériences. 

Le nombre d’épaves expérimentées a éte 
rogressivement augmenté, jusqu’à qua- 
m e ,  le Nizery circulant entre les diverses 
paves posées, en simulant ainsi le compor- 
:ment d’un senneur ayant disposé des épa- 
:s. La présence éventuelle de thons &ait 
écelée au sondeur ou à vue. Des pêches de 
mtrôle à la canne permettaient de connaî- 
e les espèces de thons ainsi concentres et 
e les marquer. 

Enfin, lors de la troisième expérience, les 
uatorze épaves ont été laissées volontaire- 
lent en dérive à l’intention d’éventuels 
:meurs opérant dans la zone. Ceci a parti- 
ilièrement bien fonctionné puisque quatre 
,aves ont été retrouvées un mois après : 
~ U U X  par un senneur sénégalais, deux par un 
:nneur ghanéen. I1 y ont tous trouvé des 
incs de thons associés, et l’un des semeurs 
a pëché 25 t de thons mélangés. 

3 

O 

14 

Radeau 13 
23 OCT.au sair 

Aplomb du 
radeau 

_ -  
m Radeau 13 

Z L  OCT. au malin ’ 

30- m 
\ 

1 I I  

Fig. 4 - Détection d’un banc de thon fixé instantanément sous le radeau 13 le 23 octobre 1984 au soir. 

Les conclusions de ces trois expériences 
sont importantes car elles répondent à cer- 
taines questions. En particulier, il apparaît 
nettement que les épaves artificielles n’ont 
pas besoin de vieillir. Le contact visuel des 
thons avec une épave même très récente 
suffit. Ceci a été particulièrement mis en 
évidence lors de la troisième expérience oÙ 
une épave disposée à proximité immédiate 
d’un bank de thons a été insfantanément 
adoptée par celui-ci. Ce banc important 
s’est maintenu au moins 60 heures d’affilée 
sous l’épave (le Nizety a alors abandonné 
l’épave) (fig. 4). 

, ,  
D’autres observations biologiques fines 

ont été faites, telles que la fmation systéma- 
tique en une nuit de petits poissons man- 
geurs de cnidaires sous tous les radeaux. Ils 
pourraient servir d’amorce à la fixation des 
thons de la partie supérieure du banc. La 
fixation d’une telle faune associée a déjà été 
observée lors d’expériences similaires dans 
le Pacifique. Ceci devrait permettre de pro- 
gresser dans la compréhension exacte du 
phénomène d’attraction. 

Par ailleurs, des épaves très simples cons- 
tituées de radeaux de bambou amarrés de 
façon souple et couverts de palmes, se ré- 
vèlent efficaces, et ont tenu au moins un 
mois dans une mer modéré,ment forte. Le 
coût de tels radeaux est évidemment, très 
minime. Mais il apparaît que des réflecteurs 
radars associés aux radeaux sur une perche 
d’environ 4 mètres.so.nt fort utiles (fig. 5). 
Une des épaves retrouvée par le senneur 
sénégalais qui ne la recherchait .pas particu- 
lièrement a été détectéé au radar a 8 milles. 

’I1 apparaît également ’que le radeau doit 
avoir úne surface mouillée ,minimum, et à 
cet$ egard les bambous suffisent,, mais que les 
extensions verticales ne paraissent a priori 
guère nécessaires, sauf pour servir de dro- 
gue, ralentissant ainsi la dérive sous le vent 
induite par la balise radar. Enfin, la taille 
des bancs fixés étant indépendante de la 
taille de l’épave, on a tout intérêt B utiliser 
des petits radeaux semblables a ceux que 
nous avons utilisés (de l’ordre de 4 x.4 mè- 
tres). L’avantage est. double : , de si petits 
radeaux ne constituent guère un obstacle 
pour la ,navigation et õn peut en poser 
beaucoup plus, ce qui est essentiel puisque 
le succès d’une pêche thonière aux épaves 
artificielles dépend surtout des densités re- 

Tableau 2 : résultats de trois expériences menées sur des épaves artificielles 
dérivantes par le CRO-ORSTOM en 1983-1984 

I 

Nombre 

acoustique 

et bouée 
acoustique 

Nombre 
de bancs 
de thons 

fixés 

1 

1 

1 

4 

Délai Durée 
avant observée 

fixation de fixation 

72 heures 5 heures i 144 heures 24 heures 

1 heure 60 heures 

I ?  ? 

1 

I 
Thons Observations I marqués 

un senneur après 
8 jours 

Départ Nizeiy après 
60 heures 

après un  mois .par 
deux semeurs 

latives des épaves et des bancs de thons. 

Dans certains cas toutefois, puisque le 
nombre optimal d’épaves peut varier, la 
quantité d’épaves artificielles à poser peut 
être reduite, quitte à les visiter plus souvent. 
Cela pose le problème d’une stratégie d’em- 
ploi des épaves artificielles. 

I #  

. / .  
i‘ 

Une stratégie d’utilisation des épaves 
artificielles &érivantes 

Des thoniers semeurs peuvent donc par- 
faitement utiliser des épaves artificielles 
dérivantes lorsqu’ils sont parvenus dans une 
zone propice à leur emploi : présence de 
thons en petits bancs, mobiles, difficiles à 
pourchasser. 
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Radeau en bombous couvert de palmes 
. - \  

Pavillon 

. .. 

-- 
-=d * & I  

4 m  
<,-! o( - t 

Fig. 5 - Croquis des épaves artificielles dérivantes utilisées. 
. .  

La pose rapide de multiples petites épa- 
ves pourvues de réflecteurs radars’ peut 
permettre au thonier d’évoluer pendant les 
jours suivants entre ses radeaux, en les 
surveillant assez souvent. La pose peut se 
faire en se basant, comme l’a fait le Nizery, 
sur une répartition régulière, ou’en se gui- 
dant sur la présence des petits bancs de 
thons. En ce cas, à chaque banc rencontré, 
poursuivi mais pas capturé, on peut‘ offrir un 
radeau et vérifier plus tard s’il s’y est fixé. 

On peut en outre concevoir la pose des 
radeaux en plusieurs groupes, certains ’étant 
munis d’une balise radioémettrice d’un 
usage classique, mais onéreuses (de l’ordre 
de‘ 15 O00 F). I1 importe alors de s’assurer 
que les radeaux avec et sans balise dérivent 
de la mêmeimanière’. Cette stratégie permet 
d’éviter la7longue et hypothétique recherche 
de (( la bonne épave )) naturelle sans l’exclure 
cependant. 

I1 se pose alors cependant un problème 
particulier a l’océan Atlantique Est. Les 
listaos y sont, en fait, trés fréquemment 
associés dans le même banc à de jeunes 
albacores et patudos dans des proportions 
atteignant parfois le tiers, voire la moitié 
(en nombrg).t Or. il a été démontré que la 
protection de ces jeunes poissons, particu- 
liérement .lesi albacores, améliorerait sensi- 
blement les rendements en gros albacores. 
Le point crucial est dpnc d’éviter de pêcher 
les jeunes albacores et patudos sans perdre 
sur les captures de listaos. L’usage inconsi- 
déré de radeaux aggrégatifs dérivants pour- 
rait dans ce sontexte être au >contraire du 
but recherché. Ceci revient en fait à une 
question de choix des zones d’opérations 
de ces épaves artificielles. t % 

Ainsi, nous avons cite la zone au large du 
Libéria d’octobre à décembre comme une 
zone propice à ce genre de pêche. On peut 
ainsi espérer y faire de bonnes pêches de 
listaos, malheureusement encore mélangés à 
des petits albacores. Mais le taux de petits 
albacores de moins de 3 kg y est moindre 
que dans l’intérieur du golfe de Guinée 
(123  % contre 17,7 %). 

I I  

D’autres (( zones à listao i) ou cette espéce 
évolue en bancs purs ont été mises en évi- 
dence lors du programme international de 
recherche sur le listao ( L a  Pêche maritirne, 
n”‘1274). Ce sont les zones au large des îles 
du Cap-Vert et de l’Angola. Ces zones 
s’étendent très au large, jusqu’au milieu de 
l’Atlantique. C’est Ià qu’à certaines époques 
on peut espérer capturer des listaos qui 
actuellement sont sous-exploités. 

L’accroissement de’ l’effort de pêche en 
Atlantique sur le listao est possible, et les 

s artificielles dérivantes utilisées 
comme nous l’exposons peuvent donc y 
contribuer. En revan‘che, en raison de la 
présence de jeunes albacores et de jeunes 
patudos au sein des bancs de listaos; l’usage 
d’épaves artificielles dans le fond du golfe 
de Guinée est à proscrire. 

Par ailleurs, il a été évoqué le lien appa- 
rent plus lâche entre gros albacores et épa- 
ves naturelles. En fait, il est possible que si 
le listao en bancs mixtes avec les petits 
albacores apparaît comme plus fréquem- 
ment associé avec les épaves naturelles, 
c’est qu’il se pêche reguliérement dans des 
zones pourvues naturellement d’épaves par 
les crues des fleuves africains (par exemple, 
la zone du Cap Lopez au Gabon). Or les 
gros albacores se pêchent généralement plus 
au large, parfois au sud de 1’Equateur et à 
l’ouest du golfe de Guinée. Ces zones ne 
sont pas obligatoirement riches en épaves. 
C’est ce que montre la figure 1. 

De plus, certaines observations font 
quand même état de fixation de gros alba- 
cores sous épaves. En particulier dans la 
zone des Seychelles oÙ une notable partie 
des pêches de gros albacores se ferait sous 
épaves. I1 serait donc utile de poursuivre 
plus avant les recherches sur les gros alba- 
cores dans leurs zones de pêche spécifiques 
avant de perdre tout espoir de leur appli- 
quer une stratégie de pêche avec épaves 
artificielles en Atlantique. 

Enfin, il n‘y a pas que les semeurs qui 
puissent utiliser les épaves artificielles. Si 

les thons tropicaux (listaos et albaco 
sont les cibles privilégiées, il n’est pas e: 
que les autres thons dits tempérés (patut 
germons, thons rouge) puissent être ég 
ment pêchés avec l’aide de ces épaves ar 
cielles, dérivantes ou ancrées. 

Des observations diverses indiquent, 
effet, une association avec des épaves n. 
relles de ces trois espèces en Atlanti 
Nord et Méditerranée. Et, de plus, dive1 
pêches fortuites ou volontaires à la trr 
auprès de ces épaves ont été relevl 
L’épave sert alors pour le thonier ligneul 
point de repère et en repassant régulir 
ment auprès de l’épave, les thons more 
à coup sûr. Des épaves artificielles déri) 
tes sont donc concevables pour les ligne 
et les canneurs opérant en Atlantique N 
sur germon et thon, rouge. Citons enc 
l’exemple des DCP ancrés qui permette] 
Tahiti aux ((bonitiers)) de pêcher du lis 
((au coup )) avec de bons résultats (voir 
Pêche maritirne, no 1245). De pêches i 
traîne près de DCP ancrés au Vanuatu 
sont avérées positives. 

D’autres perspectives existent encc 
pour l’usage d’épaves artificielles dériv; 
tes. Cela va du balisage des épaves avec ( 
balises ARGOS dont la position est relei 
par satellite, de l’usage de sondeurs te 
transmettant la présence d’un banc 
thons, aux leurres sonores et chimiqu 
Pour toutes ces idées, des expériences s( 
en cours. Certaines se sont déjà avérées t i  
positives. 11 reste un inconvénient de bas 
plus on équipe l’épave artificielle dérivan 
plus sa perte’éventuelle (et cette éventual 
n’est pas à négliger) aurait une influence : 
le coût de l’opération de pêche. 

( .  

Conclusions 

Force nous est de constater que I 
mécanismes d’aggrégation des thonid 
sous une épave flottante demeurent encc 
incertains, même si le champ des hypotk 
ses se réduit. Sans toutefois pouvoir répo 
dre à cette question, il nous a paru utile 
faiie le’point sur .les pêches de thonid 
associés à des épaves naturelles et, parta 
de là, de donner quelques idées pour l’uti 
sation des épaves artificielles en océ. 
Atlantique oÙ elle est encore très peu dév 
loppée ... 

Nous pensons qu’une véritable stratég 
de pêche sur épaves artificielles dérivant 
est possible pour les thoniers semeurs op 
rant dans la zone intertropicale de 1’Atla 
tique. Pour un investissement tres faibl 
l’utilisation d’un réseau d’épaves artificit 
les devrait produire de notables gains I 

productivité. En revanche, la mise en plat 
d’un tel réseau en Atlantique pourrait pos 
le délicat problème de la propriété d ,  
épaves et du poisson associé ; aussi serait 
souhaitable que ce réseau soit le fruit d’ui 
concertation entre les différents pavillo~ 
qui se livrent à la pêche thonière en Atlai 
tique. 

OCTOBRE, 1985 
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